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RÉSUMÉ 

LES PROBLÈMES PHYTOSANITAIRES DE L'ACAJOU 

Les Méliacées tiennent une place prépondérante en sylviculture dans plusieurs pays tropicaux mais les 
attaques dont elles sont l' objet limitent dans une g rande mesure leur uti lisation dans les reboisements. 

Les études fa ites, ces dernières années, en Côte-d' Ivoire sur les espèces du genre Khaya (K. ivorensis, 
K. grandU"oliola, K. anthoteca et K. senegalensis) et sur la lu tte contre les ravageurs (Hypsipyla notamment), 
permettent de préconiser certaines méthodes sylvicoles (plantations en mélange avec fe rti lisation et traitement 
insecticide) , dans le but de réin tégrer peut-être un jour les acajous parmi les essences de reboisement. 

Mots-clés: MALADIE DES PLANTES ; RAVAGEUR DES PLANTES ; INSECTE NUISIBLE; KHAYA ; HYPSIPYLA 
ROBUSTA . 

ABSTRACT 

PROBLEMS RELATING TO PESTS ATTACKING MAHOGANY 

Meliaceae occupy a predominant place in silviculture in several tropical countries, but attacks to which 
they are subject greatly li mit their use for reforestation purposes. 

Studies carried out in recent years in the Côte-d ' Ivoire on species of the genus Khaya (K. ivorensis, 
K. grandifo liola, K. anthoteca and K. senegalensis) and on pest contrai (especia lly Hypsipyla) make it poss ible 
to advocate certain s il vicultural measures (mixed plantat ions w ith fe rtili zati on and insectic ide treatment) in 
order to inc lude mahogany once again among reforestation species. 

Key words : PLANT DISEASES ; PLANT PESTS ; DESTRUCT IVE INSECTS ; KHAYA ; HYPSIPYLA ROB USTA. 

RESUMEN 

PRO BLE MAS FITOSANIT ARIOS DEL CAO BO 

Las Me liaceas ocupan un lugar preponderante en la si lvicultura de varios pafses tropicales, pero los 
ataques de que son victi mas vienen a limi tar en sumo grado su uti lizaci6n en las repoblaciones forestales. 

Los estudios efectuados en Côte-d'Ivoire durante estos ultimos aiios acerca de las especie de l género 
Khaya (K. ivorensis, K. grandif"oliola, K. anthotheca y K. senegalensis) asf como la lucha contra los depreda-
dores (y fundarn entalmente, Hypsipsyla), permi ten preconizar c ie rtos rnétodos si lvicolas (plantaciones en rnez-
c la con ferti lizaci6n y tratarn ientos insectic idas), con la intenci6n de reintegrar - posiblemente en e l futuro 
los caobos entre las especies de repoblaci6n foresta l. 

Palabras clave : ENFERMEDAD DE LAS PLANTAS ; DEPREDADOR DE LAS PLANTAS ; INSECTO DANINO; 
KH AYA; HYPSiPYLA ROBUSTA. 



L e bois d 'Acajou a été et reste toujours très apprécié dans le monde, ce qui explique les nombreuses 
recherches entreprises sur la sylviculture des diverses espèces de Khaya présentes en Côte-
d'Ivoire. 

Mais ces recherches se sont heurtées à de nombreuses difficultés d ' ordre sanitaire qu'il a semblé utile de 
présenter ici de manière aussi concise que possible. C'est ainsi que les surfaces reboisées avec ces espèces sont 
restées très modestes, un peu plus de 2 200 ha en Côte-d'Ivoire actuellement, et que dans les reboisements 
industriels, malgré leur taux de croissance et leur intérêt sur le plan technologique, elles n'ont pu être rete-
nues. 

Répartition des stations d'essais et des plantations de Khaya en Côte-d'Ivoire. 

Dis1ribu1io11 of les/ s/al io11s and Khaya p/anlalions in lhe Côle-d 'i voire. 
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L a première partie de cet article récapitule les 
observations faites dans l' ensemble des stations de 

Côte-d'Ivoire sur les ravageurs et attaques parasitaires 
de l' Acajou aux divers stades de développement, depui s 
la graine jusqu 'à l'a rbre adulte. Ces observations ont 
porté essentiellement sur Khaya ivorensis en pépinière 
et plantation, plus rarement sur les Khaya grandifoliola, 
Khaya anthotheca et Khaya senegalensis. En forêt natu-
rel le , les observations n ' ont concerné que les fruits et 
graines et le s arbres abattus. Etant donné les fluctua-
tion s climatiques observées d ' une année à l'autre , les 
techniques cu ltural es utili sées, un environnement très 
variable d'une station à l'autre et l 'abandon total de 
l' Acajou par les sy lviculteurs certaines années (d'où la 
plu s ou moin s forte disparition de foyers potentiel s 
d ' infestation les années suivantes) , les dégâts occasion-
nés sont extrêmement fluctuants. De plus, il n'est guère 
poss ible d'apprécier exactement les dégâts réels de tel 
ou tel ravageur même si certains, tel Hypsipyla robusta, 
se sont révélé s s i importants qu 'on en a négligé les 
autres, aucune étude ou essai de lutte n'ayant été mis en 
œuvre pour les combattre. 

La deuxième partie présente une synthèse des résul-
tats concernant les études menées sur Hypsipyla robusta 

Moore, la pyrale mineuse des pousses terminales, qui 
provoque les dégâts les plus graves. Il s'agit d'un 
ré sumé d ' observations var iées, d ' essais divers et 
d 'études particu 1 ières dont certaines ont fait l'objet de 
publications, les autres n'étant signa lées que dan s des 
rapports internes. Le peu de moyens mi s à disposition , 
tant sur le plan financier que du point de vue humain , 
n 'ont pas toujours permis de réali ser tou s le s essais 
qu ' il aurait été souhaitable de mettre en œuvre, d ' autant 
plus que de tels essais demandent souvent un matériel 
végéta l abondant, pas toujours di sponible. Néanmoins, 
ce qui a pu être réalisé a le mérite d 'avo ir été fait sur 
une longue période de temps et dans des conditions très 
variées, d'où un fai sceau d'observation s dont les résul-
tats permettent d 'avoir une vue p lu s g loba le des pro-
blèmes et de formu ler des conc lusions plus va lables, ou 
tout au moins mieux adaptées aux différentes situations 
qui se présentent. 

Enfin, la troisième partie, après un bilan rapide des 
observations et études effectuées, donne un bref aperçu 
des poss ibilités actuelles d ' intervention, en vue de rame-
ner le niveau d 'attaque des principaux ravageurs à un 
taux acceptable , et fait le point des recherches à pour-
suivre. 

LISTE DES PATHOGÈNES ET RAVAGEURS 
OBSERVÉS EN CÔTE-D'IVOIRE 

DEPUIS 1955 

Il s'ag it , pour la plupart, d'observations effectuées 
par M. BRUNCK (3)* sauf indications contraires. 

ATTAQUES SUR FRUITS ET GRAINES 

Balanogastris sp., Coléoptère, Curculionidae : espèce 
carpophage dont la durée de développement larvaire 
serait de six semaines. Cette espèce n' a été récoltée 
qu'au Banco mais elle a déjà été signalée sur des Mélia-
cées autres que l' Acajou (Cuarea spp . en Côte-d ' Ivoire 
et Trichilia spp. hors de Côte-d ' 1 voire). 

Carpophilus fumatus Boh., Coléoptère, Nitidulidae : 
espèce carpophage récoltée à l' Anguédédou dont la bio-
logie n' est pas connue mais qui, semble-t-il, n'entrave 
pas la formation des gra ines. 

Catopyla disorphnaea Bradley, Lépidoptère, Pyrali-
dae : espèce carpophage et spermatophage récoltée à 
Yapo sur Khaya ivorensis mais qui a été observée dans 
bien d'autres stations du sud au nord de la Côte-d ' Ivoire 
sur tous les autres Khaya. Les chenilles âgées se distin-
guent de ce ll es d ' Hypsipyla sp. car les segments abdo-
minaux sont striés de blanc et bleu vif alors que, pour 
Hypsipyla, il s sont seulement légèrement bleutés et 
ponctués. Les dégâts occasionnés peuvent être impor-
tants, auss i est- il nécessa ire de traiter les graines de 
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suite après la récolte par poudrage (HCH** , lindane , 
pyréthrine de synthèse). 

Hypsipyla spp., Lépidoptère, Pyralidae : espèces car-
pophages et spermatophages récoltées à Yapo et 
Audoin. Ces espèces, qui comprennent en particulier H. 
robusta, la mineuse des jeunes pousses , semblent être 
très fréquentes et il est à noter qu 'on peut souvent les 
observer avec l 'espèce précédente. Etant donné les 
dégâts occasionnés sur fruits verts et secs et sur les 
graines, il est indispensable d'effectuer un traitement 
dès la récolte (voir ci-dessus). 

Poecilips sannio Schauf., Co léoptère, Sco lytidae : 
espèce spermatophage récoltée à Yapo, capable de cau-
ser des dégâts non négligeables car les graines peuvent 
être totalement détruites. Un traitement à la récolte des 
graines est très souvent nécessaire. 

Les chiffres entre parenthèses renvo ient à bibliographi e, p. 28. 

Produit organoch loré inte rdit en France mais encore utili sé 
dans certains pays africains. Il est d'ail leurs moins dangereux que 
les organophosphorés. Dans certains cas, cependant, il peut per-
sister dans le so l, d ' où des ri sques d 'accumulation. Du fait de 
cette particularité, des mesures législatives d ' interdiction ont été 
prises dans di vers pays. 



ATTAQUES EN PÉPINIÈRE 

D Insectes ravageurs 

Gymnogryllus lucens Walker., Orthoptère, Gryllidae: 
récolté à l' Anguédédou, il fait des dégâts de nuit en 
dévorant feuilles et jeunes pousses. Les dégâts sont par-
fois sévères. Nettoyer les abords et traiter avec du HCH 
ou du lindane (poudrage ou appâts). 

Zonocerus variegatus Linnaeus, Orthoptère, Acridi-
dae: récolté à Yapo, c'est le criquet puant qui, par ses 
morsures sur le feui llage des hautes tiges , peut occa-
sionner des défoliations sévères en cas de pullulation 
(très exceptionnel semble-t-il car les Acajous sont peu 
attractifs comparativement aux autres essences, le Fra-
miré par exemple). 

Genre et espèce indéterminés, Lépidoptère, Pyralidae : 
récolté à l' Abbé, Yapo et au Banco. Les chenilles de 
3 cm de long, de couleur j aunâtre avec une tache noire 
sur le dessus de chaque segment, vivent de façon gré-
gaire en enroulant les jeunes feuilles. Les défoliations 
occasionnées n'ont jamais été très importantes jusqu' à 
présent. 

Achaea catocaloides Guénée, Lépidoptère, 
Noctuidae : récolté à l' Abbé. La cheni lle, semi-arpen-
teuse, peut provoquer des défoliations graves lorsqu ' il y 
a pullulation. Chrysalidation dans le sol. 

D Ravageurs autres que les insectes 

Mollusques : 

Limicolaria aurora Jay , Gastropode, Achitinidae : 
observé sur de jeunes plants é levés en planche au 
Banco. En rongeant les parties non aoûtées, il provoque 
des annélations susceptibles d ' entraîner la mort des 
plants. Dégâts rarement très importants sauf si absence 
de surveillance. 

D Maladies cryptogamiques 

Corticium koleroga (Cooke) Hohnel, Basidiomycète, 
Corticiaceae : observé à l' Abbé sur jeunes plants élevés 
en planche. Il provoque une sorte de maladie (de la toi le 
d 'araignée) suite au développement d ' une fine mem-
brane grisâtre adhérente à la face inférieure des feuilles, 
qui provoque un brunissement des feui lles et leur mort. 
Cette maladie est assez rare et ne se développe que 
lorsque les plants sont trop serrés et lorsque l' atmo-
sphère est très humide et très chaude, dans les endroits 
mal ventilés. 

Phyllosticta sp., champignon imparfait, Sphaeropsi-
dale, Sphaerioidaceae : observé à Yapo, il provoque 
l'apparition de grandes taches subcirculaires brun rouge, 
plus pâle au centre, avec des pycnides profondément 
enfoncées dans l' épiderme. Dégâts en général plus spec-
taculaires que graves. 

Marasmius equicrinus Mull , Agaricale, Agaricaceae : 
observé au Banco, c'est plutôt un parasite de faiblesse 
qui forme des rhizomorphes courant le long des tiges et 
des pétioles, n'y adhèrant qu' en certains points; ils se 
ramifient sur les feui lles, qui se dessèchent et tombent 
tout en restant rattachées au pétiole grâce aux fil aments 
mycéliens. Ce parasite ne se développe qu 'à l'ombre et 
dans des conditions de forte humidité. 

Nota 

Le problème des chenilles mineuses des jeunes 
pousses (Hypsipyla robusta Moore, Lépidoptère, Pyrali-
dae ), qui revêtait une grande importance jadis dans les 
pépinières où étaient élevés des plants en haute tige, a 
disparu depui s qu'on élève les plants en sachets, ces 
derniers, à la sortie de la pépinière n'ayant pas une 
taille et un âge suffisants pour pouvoir être attaqués. 
Néanmoins, il convient d'éliminer tous les reliquats 
après l'époque de plantation si l'on ne veut pas mul ti-
plier les foyers d' infestation. Le problème du « borer » 
sera évoqué plus loin. 

ATTAQUES SUR FEUILLAGE 
EN PLANTATION 

Pseudobunaea thyrrhena (Westwood), Lépidoptère, 
Saturniidae: observé à l' Anguédédou sur des plants de 
4 m. Les chenilles, vert bleu, avec des tubercules blancs 
peu développés sur les segments abdominaux, sont 
observées parfoi s en grand nombre mais sur quelques 
pieds seulement. Dégâts plus spectaculaires que graves. 
Des larves de Diptères, Phoridae, Megaselia scalaris 
(Loew.), espèce saprophage et occasionnellement para-
site, ont été observées sur les chenill es et sur chrysa-
lides (en élevage). 

Lobobunea phaedusa Drury, Lépidoptère, Saturniidae: 
observé à Yapo. Cheni lles vertes avec des stries brun 
noir. Défoliation accidentelle comme pour l'espèce pré-
cédente. 

Stauropus varia Walker, Lépidoptère, Notodontidae : 
espèce grégaire qui n'a été observée qu' au Banco alors 
que, dans d 'autres pays, elle est souvent observée dans 
toutes les stations (au Cameroun en particulier). Les 
défoliations sont parfois importantes. 

Heteronygmia jlavescens (Holland) , Lépidoptère, 
Lymantriidae: observé à l' Abbé, à Yapo et à l' Irobo sur 
des Acajous d ' un certain diamètre . Les défoliations 
occasionnées ne semblent pas très importantes. 

Acrocercops sp., Lépidoptère, Lithocolletidae : che-
nille mineuse des feu illes observée sur les quatre 
espèces du genre Khaya en forêt comme en savane, du 
sud au nord de la Côte-d' Ivoire. Les dégâts occasionnés 
sont, en général, plus spectaculaires que graves sauf s' il 
s'agit de jeunes semis n' ayant que des nou vel les 
feuilles, d'où parfois quelques morts. 

Genre et espèce non déterminés, Lépidoptère, Geome-
tridae : chenille arpenteuse observée au Banco mais très 
rarement abondante, d 'où des dégâts négligeables. 
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Acrocercops sp., Lépidoptère, Lithocolletidae. Chenille ruineuse des 
feuilles sur Khaya ivorensis. Station de I' Anguédédou. 

Acrocercops sp., Lepidopter, Lithocolletidae. Burrowing cater-
pillar allacking the leaves of" Khaya ivorensis. Anguédédou station. 

Gonobombyx angulata Auriv ., Lép idoptère, Lasio -
campidae : observé dans la station de la Téné. Les che-
nilles de grande taille et très poilues dévorent les jeunes 
feuilles . Dégâts apparemment peu importants. 

Cepurus viridulus Hust. , Coléoptère, Curculionidae : 
charançon o bservé sur le feuill age à Tiassalé. Dévore 
les parties du limbe en bordure des feuilles (découpures 
en forme de « U »)et parfois l'extrémité du bourgeon. 
Dégâts rarement importants. 

Syntaphocerus pusillus Pasc., Coléoptère, Curculioni-
dae: observé au Banco, s' attaque aux j e unes feuilles 
mais pas de dégâts importants. 

Zonocerus variegatus Linnaeus, Orthoptè re, Acridi-
dae: observé au Banco, à l' Abbé, à Mopri , à Oumé et à 
l' Anguédédou. Dégâts pouvant être importants . 

Pseudophacopteron zimmermanni Aulman , Homo-
ptère, Psyllidae : observé dans toutes les stations et sur 
les quatre espèces de Khaya, i 1 est à l'origine de galles 
foliaires. Plus spectaculaire que vraiment très grave. 

Monocentrus bipennis W alker, Homoptè re , Membra-
cidae: observé à Yapo. Piqûres des fe uilles pa r les 
larves et parfois ponte dans les pétioles, d'où des flétris-
sements car la c irc ul at io n de la sève est entravée. 
Semble très peu fréq uent. 

Uysanus sp., Homoptè re, Flatidae : observé à Mopri 
sur jeunes pousses. Des piqûres ma is pas de dégâts 
importants. Peu fréquent. 

Phyllontochilla sp., Hétéroptère, Tingidae : observé à 
Yapo sur les feuilles; les piqûres entraînent d ' abord une 
coloration grise du limbe, pu is son dessèchement. 
Dégâts très limités. Peu fréquent. 

Lecanium nigrum Nietner, Homoptère, Coccidae : 
observé à Yapo sur feuilles e t rameaux. Dégâts lim ités 
mais souvent développement important de fumagi ne. 

14 

Galles foliaires sur Khaya ivorensis dues à Pseudophacopteron 
zimmermanni Aul., Homoptère, Psyllidae. Station de Yapo. 

Leaf galls in Khaya ivorensis causal by Pseudophacopteron 
zirnrnermanni Au/. , Homopter, Psy llidae. Yapo station. 

Udinia farquharsoni Newstead, Homoptère, Coccidae : 
observé à l 'Abbé sur jeunes pousses, d 'où des signes de 
flétrissement. 

Mammifères , Bovidae dont Bos taurus Linnaeus, le 
bœ uf domestique, et Ovis aries Linnae us , le mouton 
domestique : il s sont à l'origine de défoliations impor-
tantes sur Khaya senegalensis en l'absence de clôture de 
protection. L 'étêtement des jeunes plants, lorsqu' i 1 es t 
répété, est à l' o rig ine de plants mal conformés et de 
mauvaise croissance. 

ATTAQUES SUR BOURGEONS 
ET JEUNES RAMEAUX 

Xyleborus compactus Eichhoff, Coléoptère, Scolyti-
dae : observé à M opri et à l' Abbé dans de jeunes plan-
tations effectuées trop tardi vement. Le stress dû à la 
transplantation, accentué pa r l 'arr ivée de la saison 
sèche, provoque une modification de la pression osmo-
tique qui rend les jeunes plants particuliè rement attrac-
tifs. Les galeries creusées par l' insecte dans les parties 
vertes ou peu aoûtées n ' occasionnent pas par elles-
mêmes de dégâts très importants mais, très souvent, il y 
a infect ion secondaire par des champig nons, d 'où une 
nécrose qu i provoque la mort des j eunes pousses atta-
quées et la mort du pied. Cependant, il arrive parfo is 
que le p lant, avec le retour des p luies, reparte à la base 
mais il reste alors fourchu. 

Tragocephala guerini White, Coléoptè re , Cerambyci-
dae : observé à l ' A ng uédédou, il est à l ' origine de 
l' annélation du bourgeon terminal sur des plants âgés de 
moins de quatre ans. La la rve, après un début de déve-
loppement dans la partie au-dessus de l' annélation , 
pénètre dans le bois vivant et y creuse une galerie cen-
trale descendante e n perforant la tige, de temps en 



temps, par où sciure et excréments sont rejetés à l'exté-
rie ur. Contrairement à ce qui est observé sur d 'autres 
essences, les dégâts provoqués sont plutôt occasionnels 
chez les Acajous. Les attaques ne sont observées, sauf 
exception, qu'à la li s ière des parcelles en bordure de 
forêt naturelle. 

Tragocephala nobilis Fabricius, Coléoptère, Ceram-
bycidae : observé au Téké. Même comportement, 
mêmes dégâts et même importance que T. guerini. 

Diaspis Boisduvali Sign, Homoptère, Diaspididae: 
observé a u Banco, au Téké et à l' Abbé. Cette coche-
nille, assez commune sur jeunes rameaux et pousses, est 
fo rtement parasitée et ne paraît pas occas ionner de 
dégâts importants. 

Umbaspis regularis Newst, Homoptère, Diaspididae : 
récolté au Banco sur jeunes pousses. Ravageur apparem-
ment secondaire. 

Hypsipyla robusta Moore, Lépidoptère, Pyralidae : 
chen ill e mineuse des jeunes pousses observée dans 
toutes les stations de Côte-d ' Ivoire, à l'exception de 
N 'Zida, sur les quatre espèces d ' Acajou . Ce « borer » 
est certaine ment le ravageur le plus important observé 
sur !' Acajou en Côte-d' Ivo ire; il est à l 'origine de 
l'abandon de cette essence pour les reboisements indus-
triels. Les études effectuées en Côte-d'Ivoire sur sa bio-
logie et les méthodes de lutte seront traitées dans le cha-
pitre su ivant. 

Gyroptera robertsi Bradley, Lépidoptère, Pyralidae: 
chenille mineuse des pousses aoûtées, observée dans 
diverses stations de forêt dense humide de Côte-
d ' Ivoire ; elle semble plus fréquente sur Khaya antho-
theca que sur Khaya ivorensis et n 'a pas été récoltée 
jusqu'à présent sur Khaya senegalensis. Cette espèce a, 
par rapport à la précédente, un cyc le beaucoup plus 
long ; beaucoup moins abondante, elle n'occasionne que 
rarement la mort de la pousse terminale mais est à l'ori-
gine d ' un retard de croissance et parfoi s d'un dévelop-
pement de pousses multipl es lorsque les pousses atta-
quées se brisent. 

On trouvera, dans le tableau 1 ci-dessous, les résultats 
des comptages réa li sés par le Laboratoire d ' Elevage de 

Montpellier en ce qui concerne les prélèvements effec-
tués à l' Anguédédou et à Yapo entre 1978 et 1987 dans 
de jeunes plantations en plein découvert. 

Le rô le de Gy roptera n'apparaît donc pas négli -
geab le; il serait intéressant d ' effectue r des contrôles 
semblables sur la structure des populations de « borer » 
dans d ' autres parcelles, afin de mieux cerner les facteurs 
qui entrent en jeu et, en particulier, ceux liés au passage 
de plantations sous couvert (avant 1970) à des planta-
tions en plein découvert comme dans les essais plus 
récents par exemple. 

Mammifères divers, Bovidae, dont les cabris (Capra 
sp .) et les anti lopes abrouti ssent les plants et sont à 
l'ori gine de dégâts extrêmement importants sur Khaya 
senegalensis, dans la région de Korhogo notamment. En 
l 'absence de clôtures appropriées, les dégâts sont tel s 
que le problème du « borer » devient secondaire ou 
inex istant. En forêt dense, des dégâts dus au guib harna-
ché, Trag elaphus scriptus (Pa ll as), ont été observés 
dans la station de l' Anguédédou. 

Dégâts d'Antilope sur Khaya senegalensis. Korhogo. 
A111elope damage in Khaya senegalensis. Korhogo. 

Tableau 1 

Mai 78 

Nombre total 27 
de chenill es 

% Cyroplera 14,8 

Proportion de chenilles de Gyroptera 
dans les récoltes effectuées à I' Anguédédou et à Yapo 

de mai 1978 à octobre 1987 

Oct. 79 Déc. 79 Mars 80 Juin 80 Déc. 80 Janv. 83 Déc. 86 

57 42 87 108 10 22 30 

2 1,0 42,8 42,5 87,0 0 27,0 0 

Juil. 87 Oct. 87 

20 6 

0 0 
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ATTAQUES AU NIVEAU DU TRONC 
Apate monachus Fabr., Coléoptère, Bostrichidae : 

foreur du tronc , observé pratiquement dans toutes les 
stations et , en particulier, à l' Abbé et à l' Anguédédou 
sur plants de trois à cinq ans en début de saison sèche 
(janvier-février), les plants subissant sans doute une 
sorte de stress. Les attaques débutent toujours sur les 
1 isières des parcelles contiguës à la forêt naturelle et 
sont à l'origine de galeries internes (mulotage) qui 
déprécient le bois. On remarque leur présence grâce aux 
tas de sciure qui s'accumulent au pied des arbres atta-
qués. Les larves ne se développent que dans le bois 
mort abattu et seuls les adultes font des dégâts. 

Il n'existe pas de méthode de lutte économique. Aussi 
faut-il éviter de planter en lisière de forêt naturelle. 

Apate terebrans Pail., Coléoptère, Bostrichidae: 
foreur du tronc, observé sur plants de deux ans à la San-
goué. Même comportement et mêmes dégâts que pour 
l'espèce précédente . 

Holoceroides ferrugineotincta Strand, Lépidoptère , 
Cossidae : ses chenilles rouge violacé taraudent le 
cambium de toutes les espèces de Khaya dans les sta-
tions de forêt dense humide et de forêt semi-décidue ; 
les attaques sont souvent importantes et occasionnent la 
formation de plaies chancreuses avec écoulements de 
gomme parfois abondants. Chez les jeunes arbres, i 1 
peut y avoir annélation et mort. A la Téné et à l' Angué-
dédou, dans certaines parcelles en plein découvert, on a 
noté LOO% d'arbres atteints; il en est de même dans la 
forêt de la Bamo. 

Holoceroides ferrugineotincta Strand, Lépidoptère, Cossidae. 
Chenille ruineuse du tronc sur Klzaya ivorensis. Station du Banco. 

Holoceroides ferrugineotincta S1rand, Lepidopler, Cossidae. 
Burrowing ca/erpi//ar al/acking lhe lrunk of' Khaya ivorensis. 

Banco s1a1io11. 
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Espèce et genre non déterminés, Orthoptère, Tettigo-
niidae , Pseudophyllinae: les femelles occasionnent des 
dégâts en soulevant des portions d'écorce pour y dépo-
ser leurs pontes ; elles ont été observées principalement 
à N'Zida et à la Comoé. Ces sauterelles à allure de 
feuilles vert jaune, qui ont des mœurs nocturnes et sont 
vraisemblablement phytophages, sont assez mal 
connues. L'espèce en cause se rapproche, semble-t-il, de 
Mustius serrulatus Bolivar. 

Ponte d 'Orthoptère, Pseudoplzyllinae, sur tronc 
de Khaya ivorensis. Station de N'Zida. 

Eggs of' Or!hopler, Pseudophyllinae, on lhe 1ru11k 
of Khaya ivorensis. N'Zida .1·1a1ion. 

Sciurus stangeri (Wath), Mammifère, Sciuridae: 
observé à la Comoé, c'est un écureuil (queue annelée de 
noir, blanc et roux) qui ronge l' écorce pour se nourrir, 
semble-t-il. A l'origine de plaies chancreuses, de 15 à 
20 cm de long disposées en spirale dans la partie supé-
rieure du tronc , les morsures atteignent très souvent le 
cambium ; aussi les dégâts provoqués peuvent-ils être 
graves car, outre une diminution de la croissance des 
arbres, on observe des défauts internes du bois qui 
déprécient fortement la qualité du bois fourni, ce qui ne 
peut être apprécié qu'après exploitation des arbres. 

Chaetastus tuberculatus (Chapuis) , Coléoptère, Platy-
podidae : agent de piqûre interne du bois, observé dans 
la station de la Comoé. Il semble s ' agir d'attaques acci-
dentelles sur arbres sans doute « stressés » , la présence 
de ce ravageur étant en revanche assez fréquente sur 
arbre abattu. Dans les galeries, il a été noté la présence 
d'un Coléoptère Brenthidae associé, du genre Bolboce-
phalus. 



Espèce et genre non déterminés, Lépidoptère, Aege-
riidae : les chenilles foreuses ont été observées dans la 
station de l 'Abbé au niveau des chancres avec gommose 
provoqués par Holoceroides ferrugineotincta cité précé-
demment ; les dégâts occasionnés par ce dernier rava-
geur sont ainsi fortement accentués mais aucune inva-
sion ou extension des foyers n'a été observée ; aussi 
cette espèce n'est-elle pas considérée comme dange-
reuse. 

Eupezus longipes (F.), Coléoptère, Tenebrionidae : 
observé au Banco, au niveau des chancres sous écorce. 
Phytophage plus ou moins détritivore, il n'est pas à pro-
prement parler nuisible. 

Crematogaster (sphaerocrema) gambiensis André, 
Hyménoptère, Formicidae : observé sur Khaya grandi-
foliola dans la station de Kokondekro au niveau de 
plages d'écorce rongée superficiellement. Bien que rare, 
ce type d'attaque a déjà été observé sur d'autres Mélia-
cées et notamment sur Cedrela. A l'origine de défauts 
internes, ces attaques déprécient la valeur du bois et 
peuvent être considérées comme non négligeables. 

Amitermes evuncifer Silvestri, Isoptère, Termitidae : 
observé dans diverses stations de forêt dense humide 
comme étant à l'origine de galeries superficielles à la 
surface des troncs. Pas de dégâts appréciables. 

Loxodonta africanus, Mammifère, Elephantidae : pro-
voque des dégâts importants sur des acajous sous Leu-
caena (arbres frottés , piétinés, arrachés) dans la station 
de la Téné. Attaque occasionnelle, imprévisible, tou-
jours localisée, mais dégâts toujours graves sauf rares 
exceptions. 

ATTAQUES AU NIVEAU DES RACINES 

Hylonema ivorense Luc, Nématode, Heteroderidae : 
observé en basse Côte-d'Ivoire comme s'attaquant à 
Khaya ivorensis . Il est à l'origine d 'une nécrose des 
racines ; leur présence est décelée par des renflements 
des racines en général peu développés (11 ). 

Autres espèces: en 1973-1974 , M. REVERSAT, de 
l'ORSTOM, décèle, dans les pépinières permanentes 
d' Acajou de l' Abbé, l'action probablement néfaste d ' un 
Pratylenchus et constate l'effet positif d'un traitement 
nématicide sur la croissance de Khaya ivorensis. 

En 1976, MM. CADET de l'ORSTOM, et MALAGNOUX, 
du C.T.F.T., font une enquête à l ' Abbé et à !' Anguédé-
dou ; ils observent de faibles populations de Tylencho-

rhynchus mais la mauvaise croissance des acajous éle-
vés en pleine terre ne semble pas leur être imputable. 
Hemicycliophora et Helicotylenchus sont aussi présents 
mais en proportion négligeable ; ils ne peuvent être mis 
en cause. 

ATTAQUES SUR BOIS ABATTU 
ET ARBRES DÉPÉRISSANTS 

Xyloperthella crinitarsis lmhoff., Coléoptère, Bostri-
chidae : récolté dans le port d ' Abidjan sur grumes. A 
l'origine de dégâts importants au niveau de l'aubier. 

Doliopygus brevis Schedl, Coléoptère, Platypodidae : 
agent de piqûres des grumes dans toute la zone de forêt 
dense et en zone de forêt semi-décidue. 

Xyleborus eichhoffi Schreiner, Coléoptère, Scolyti-
dae : récolté sur bois abattu dans la forêt de Yapo. 

Xyleborus ferrugineus Fab., Coléoptère, Scolytidae : 
récolté dans le parc national du Banco. 

Xyleborus semiopacus Eichhoff. , Coléoptère, Scolyti-
dae : insecte ambrosia commun dans la zone de forêt 
dense humide sur arbre abattu. 

Xyleborus torquatus Eggers., Coléoptère, Scolytidae : 
observé surtout en zone de forêt semi-décidue comme 
s'attaquant à l'aubier des arbres abattus ou dépérissants. 

Xyleborus semigranosus Blandf. , Coléoptère, Scolyti-
dae : récolté en basse Côte-d' Ivoire sur Khaya ivorensis 
(synonyme de X. semiopacus). 

Xyleborus mascarensis Eichh., Coléoptère, Scolyti-
dae : récolté sur Khaya ivorensis et Khaya grandifoliola 
en zone de forêt dense humide et en zone de forêt semi-
décidue. 

Cordylomera spmzcornis Fabricius, Coléoptère, 
Cerambycidae: s'attaque aux arbres fraîchement abattus 
ou dépérissants en se développant sous l' écorce et en se 
nymphosant assez profondément dans l'aubier. Les 
dégâts sont souvent importants sur Khaya ivorensis et 
Khaya grandifoliola. 

Plocaederus viridipennis Hope, Coléoptère, Ceramby-
cidae: s'attaque à l'aubier des arbres fraîchement abat-
tus et dépérissants, la nymphose s'effectuant parfois 
dans le bois de cœur. Les dégâts occasionnés sont 
importants et peuvent être à l'origine du rejet des 
grumes par les acheteurs importateurs. 

Monochamus ruspator Fabricius, Coléoptère, Ceram-
bycidae : sur bois abattu ou arbre mort sur pied. 
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HYPSIPYLA ROBUSTA MOORE 
LA CHENILLE FOREUSE DES JEUNES POUSSES 

La présence de ce ravageur a été mentionnée pour la 
premi ère foi s en Côte-d ' Ivoi re par AUBR ÉV ILLE en 
1947. Le responsable est un Lépidoptère, Pyralidae, de 
la sous-fa mille des Phycitinae, Hypsipyla robusta 
Moore. Le papill on est g ris brunâtre uni , te inté légère-
ment de brun rougeâtre, à a iles supérieures re lativement 
larges, les a iles infé rieures presque transparentes, d' un 
gris clair à reflet pourpre atténué, avec une fran ge gri s 
brunâtre. 

Ces papillons ont des mœurs nocturnes et se réfugient 
le jour dans la végétation herbacée au pied des arbres. 

BIOLOGIE DU RAVAGEUR 
(4, 6 et 7) 

Les œ ufs pratiquement invi si bles à l' œil nu , légère-
me nt rougeâtres, sont pondus à l' a isselle des pétio les 
des j eunes pousses. Les j eunes larves pénètrent dans le 
bourgeon et se développent e nsuite e n c reusant une 
galerie médiane du haut vers le bas ; e lles passent par 
quatre stades successifs, la nymphose ayant lieu le plus 
souvent dans la gale rie même. La durée du cycle varie 
de quatre à six semaines pendant la période de végéta-
tion en zone humide ; il y a quatre générations au mini-
mum en saison pluvieuse, dix au maximum par an, ces 
dernières se chevauchant en basse Côte-d' Ivoire. 

Les c he nill es ponctuées de noir sont d'abord blanc 
brunâtre, puis légèrement rouges (3e stade) et enfin d ' un 
blanc gris bleuté avant de se transformer en chrysalide. 
Ces derniè res sont de couleur brun c la ir, nues o u dans 
un cocon lâche. 

Aucune observation sur la bio logie de I' Hypsipyla n' a 
été fa ite e n zone de fo rê t semi-décidue et sur Khaya 
senegalensis en zone de savane. On a constaté , cepen-
dant, que les a ttaques sont particuliè re me nt ralenties 
pendant les périodes sèches (défic it hydrique de quatre à 
cinq mois en zone sud et centrale) et que, dans la zone 
nature lle de Khaya senegalensis où les défic its 
hydriques atte ignent huit mois par an (d'octobre à mai), 
il ne semble y avoir que deux génération s par an (en 
juin/juillet et en août/septembre) d 'après les rares obser-
vatio ns faites sur le taux d 'attaque; ces o bservations 
sont, d 'ailleurs, souvent impossibles à réaliser suite aux 
dégâts provoqués par le bétail ou les antilopes. 

LES DÉGÂTS OCCASIONNÉS 
(3, 4, 7 et 10) 

Les attaques affectent essentie ll ement la pousse ter-
minale des jeunes arbres qui n 'est pas encore lignifiée. 
Les dégâts sont d ' abord identifiables par la présence de 
déjections à l' extérieur de la pousse, déjections parfois 
accompagnées d'exsudations de gomme. Par la suite , la 

18 

pousse se dessèche e t un bou rgeon ax illaire se déve-
loppe sur la partie dé truite. Le plant est ainsi déformé 
«en baïonne tte», ce qui pour le sy lvicu lteur constitue 
un défaut ex trê me me nt grave. Par a ill e urs , les jeunes 
pousses étant successive111ent attaquées, il en résu lte une 
perte de c ro issance en hauteur très i111 portante qu i, 
d 'après les 111ensurations effectuées dans certaines par-
celles expéri menta les, est supérieure à SO % (de l'ordre 
de SS % à l'âge de quatre et ci nq ans). 

Avec l' âge, l' impact des attaques s'atténue. En effet, 
dès l'âge de 6-8 ans, les arbres sains ou peu attaq ués ont 
une hauteur de 8- 10 m et sembl ent a lors hors d ' atte inte 
en plantation sous ombrage re latif tout au 111oins. Dans 
les peuple111ents en pl e in découvert, mo nospécifiques, 
o ù les foyers sont nombreux il faut attendre bien pl us 
longtemps ( 12 ans et beaucoup plus). Ceci est confi r111é 
lorsqu ' on examine leur croissance en dia 111ètre. En effet, 
o n note encore à 1 S ans un accroi sse 111 ent inférieur 
d 'envi ron SO % pour les arbres ayant été attaqués . A 
19 ans, cette différence s'atténue et tombe à 34 %. 

Khaya ivore11sis âgé de onze ans attaqué superficiellement 
par les termites à la station de N'Zida. 

Eleven-year-old Khaya ivorensis atwcked s11pe rfïciallr br ter-
111ites. N'Zida station. 



Les attaques se produisent à un âge qui varie selon 
les modalités de plantation et la proximité des foyers 
d ' infes tation. Aussi observe-t-on de nombreuses varia-
tions d'un point à un autre. Cependant, en général, les 
premières attaques ne sont observées que sur des plants 
de bonne croissance âgés de s ix mois au moins, les 
attaques étant particulièrement nombreuses dès l' âge de 
un an (de l' ordre de 20 %). Ensuite on note une progres-
sion rapide, la totalité des arbres pouvant ê tre affectée à 
J 'âge de troi s-quatre ans. T o utefo is , dans ces pl a nta-
tions, on observe toujours un petit nombre d ' indi vidus à 
forte croissance (de 6 à 8 m à c inq a ns) et de bo nne 
forme, indemnes, ce qui la isse supposer qu'il pourrait y 
avoir des a rbres plus tolérants ou tout au mo ins non 
attractifs . Signalons, enfin que, dans la pa rcel le de 
N'Zida (1952), il n ' a pas été observé d ' attaques, ceci 
pouvant être dû à l' absence de Mél iacées (il n 'y a pas 
que le genre Khaya qui soit susceptible) dans un proche 
environnement. 

INFLUENCE DES FACTEURS DU MILIEU 
SUR L'ÉVOLUTION DU TAUX D'ATTAQUE 

(4 et 7) 

Le taux d 'attaque est fonction du développement des 
jeunes pousses de la plante-hô te . Il y a donc, s i ce n'est 
un effet direct des facteurs écologiques, tout au moins 
un effet indirect de ces facteurs par l'inte rmédiaire de la 
plante. Le dévelo ppement des j eunes pousses, pour les 
espèces du genre Khaya, n 'est pas un phénomène 
continu , progressif, mais plutôt brutal et inte rmittent, 
l' éclosion des bourgeons et l'apparit ion des fe uilles ne 
demandant qu'un ou deu x jours e t ne se renouvelant 
qu 'après trois semaines a u moins , quatre semaines le 
plus souvent et parfois beaucoup plus, en grande saison 
sèche notamment. 

Ce développement des pousses est étroitement lié à la 
pluvios ité avec, e n basse Côte-d ' Ivoire, un déca lage 
moyen de quatre semaines pendant la période pluvieuse, 
qui peut atteindre deux mois en saison sèche. 

Pour le taux d 'attaque, on constate que les plants les 
plus vulnérables sont ceux qui ont la plus grande ta ille 
et la vitesse de croissance (par jour) la plus é levée, la 
courbe de virule nce des attaq ues e n nombre de plants 
attaqués par jour étant pratiquement superposable à celle 
du taux de c roissance des plants (en centièmes de mm 
par jour). Ainsi l'arrêt de croissance de la végétation se 
traduit-il par un ralentissement du taux de plants atta-
qués qui devient presque nul pendant la grande saison 
sèche. Néanmo ins, il n 'y a pas a rrêt de développement 
du ravageur mais seulement un prolongement du cyc le 
la rvaire en re lation avec la quantité de nourri ture non 
lig nifiée di sponible et pe ut-être avec les bas ta ux 
d'hygrométri e observés penda nt cette pé riode. Les 
observations qui ont pu ê tre fa ites et les é levages sur 
milieu artificiel permettent en effet de penser qu ' il n ' y a 
pas de diapause. 

L ' influence de la lumière a aussi é té étudiée ; on a 
observé que, pour les plants en plei ne lumière, ces 
pousses avaient un meilleur développement e t ces arbres 
une mei lleure croi ssance tant en pépin ière qu'en planta-
tion mais aussi un taux d 'attaque plus é levé, d 'où une 
re lation indirecte par l' inte rmédiaire de la pl ante-hôte 
pour ce facteur. Ces effets de la lum ière et de l' ombrage 
ressortent nettement des plantations installées à la Téné 
et à Oumé, où une partie des arbres a été conservée au-
dessus des Leucaena rabattus a lors que les autres é taient 
maintenus sous l'ombrage du Leucaena. 

En ce qui concerne la température, elle reste toujours 
é levée e t les variations observées restent min imes : ce 
facteur ne paraît pas avoir d'influence sur le développe-
ment de la plante et le développement du ravageur. 

Enfin , en ce qui concerne les conditions édaphiques 
des statio ns, il semblerait d 'après les diag nostics 
fo lia ires effectués que le taux d'attaque soit plus élevé 
chez les plants carencés en soufre. Les essais de fertili-
sation effectués ont, par a illeurs, mon tré qu ' un apport 
de sul fate de potasse seul (à Yapo) avait un effet retar-
dateur sur le début d 'attaque des jeunes plants en pépi-
nière, tout en assurant une meilleure croissance de ces 
derniers comparativement aux témoi ns non tra ités 
(+ 12 %). 

Un apport d 'engrais comple t du type 5-12-24 dans la 
même station (Y apo) permet, en revanche, d ' obtenir une 
croissance de 60 % supérieure à celle des plants témoins 
mais les attaques du ravageur sont alors plus précoces et 
ne ttement plus importantes : 20 % au lieu de 2 % à la 
même époque (3 et 8). 

LES ENNEMIS NATURELS 

En Côte-d'Ivoi re ont été répertoriés (3 et 4) : 

A Yapo 

Tetrastichus sp., Hyménoptère, Eulophidae, paras ite 
des chrysalides. 

A Yapo et à I' Anguédédou 

Apanteles sp., Hyménoptère, Braconidae. 
Bracon sp., aff. Welleburgensis Wilkinson, Hyménop-

tère, Braconidae. 

A Yapo, Anguédédou et I' Abbé 

Protomicroplitis austrina W il kinson , Hyménoptère, 
Braconidae : cette espèce est la plus fréquente mais le 
taux de parasiti sme ne dépasse pas 4 % en temps normal 
dans les pépinières d ' une certa ine étendue. Dans les 
re liquats de pépinière, en l' absence de nouvelles intro-
ductions d ' Acajou, ce taux peut atteindre 90 % mais la 
popula tion totale du paras ite reste la même. Cette 
espèce n 'apparaît donc pas comme susceptible de pou-
voir régule r naturellement la population du ravageur. 

A été récolté aussi, à l' Anguédédou, Cadurcia aura-
tocauda Curcan, Diptère, Tachinidae, mais action négli-
geable. 
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Dans du matériel originaire de Côte-d' Ivoire introduit 
à Montpellier pour la mise au point d ' un milieu nutritif 
(COU!LLOU D et GuroL) ont é té observés Tetrastichus 
sp. , Protomicroplitis austrina déj à cité a insi que les 
Diptères Tachinidae, Ethyllina sp. et Carducia ajf 
depressa Villeneuve et un nématode , Mermithidae, 
Hexamermis sp. (5). 

ÉLEVAGE EN MILIEU ARTIFICIEL 
( 4 et 5) 

La mise au point d ' un tel é levage éta it nécessai re 
pour que soient envi sagées des recherches sur la lutte 
biolog ique , l' utilisation de phéromones et la sélection 
du matériel végétal. C ' est en 1970 que M. BRUNCK réa-
lise un milieu proche de celui préconisé par M . ACHAN 
en 1968 mais, s 'il obtient des adultes, il ne peut obtenir 
de po ntes et le cycle de développement est anormale-
ment long (de 48 à 54 jours). En 1974- 1975, M . MALA-
GNOUX opérant sur milieu Sterringa obtient de bons 
résultats au point de vue nymphose et sortie d'adultes 
mais pas de pontes. En 1979, des recherches sont à nou-
veaux entrepri ses à Montpellier par le Laboratoire de 
nutnt1on et d ' élevage d ' insectes du GERDAT * 
(R. COUILLOUD et F. GUIOL) à partir de matériel prove-
nant de Côte-d' Ivoire et une formulation donnant satis-
fact ion est mise au point. Ce milieu dérivé de ceux mis 
au point à l' INRA *, po ur de nombreuses espèces de 
Lépidoptères, par GUENNELON ( 1968), POITOUT et B UES 
(1970-1974), avec un apport supplémentaire de xylose 
et de cellulose , de Bactrim comme antibiotique et 
d'acide sorbique comme agent de conservatio n, est de 
fabrication simple et peut être conservé facilement en 
chambre froide après exposition a ux UV pendant 
une he ure avant fe rmeture des boîtes. Il est ainsi pos-
sible de produire 600 à 1 000 chrysalides par semaine, 
la durée du cycle étant de 33 à 35 jours, à 25 °C, avec 
une hygrométrie de 75 % (adulte-accouplement e t 
ponte) ou de 45 % (développement larvaire) et avec une 
photopériode allant de 12 h à 18 h pendant le jour et de 
12 h à 6 h pendant la nuit, pour les mêmes périodes de 
développement. 

VARIABILITÉ INTER ET INTRASPÉCIFIQUE 

• Un premier essai de provenances-desce ndances 
concernant Khaya ivorensis a été mis en place au début 
1969, d ' une part dans la pépinière de l ' Anguédédou, 
d'autre part dans la pépinière de Yapo. 

Ont é té suivies, pendant deux ans, les descendances 
de ving t semenciers soigneusement repérés en forêt 
nature lle dans quatre stations, Yapo , N ' Zida, Irobo et 
Audoin, soit cinq semenciers par station. Les hauteurs 
des plants ont été mesurées une fois par mois et, à cette 
occasion, on a dénombré les attaques dont ils étaient 

* Département, Gestion, Recherche, Documentation et Appui 
technique du CIRAD. 
Institut National de la Recherche Agronomique. 
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l'objet. Toutes les descendances sont attaquées en rap-
port avec la croi ssance des plants, les prem ières 
attaques étant observées dès juillet 1969. 

A Yapo, le taux d' attaque max ima l enregistré (pour 
les descendances d ' un semencier) est compris entre 
18 et 40 % (pour des accroissements annuels supérieurs 
à 40 cm) et 9 % (pour des accroissements compri s entre 
29 cm et 34 cm). 

A l' Anguédédou, le taux d'attaque maximal pour une 
descendance est compri s entre 24 % (accroissement 
annuel de 41 cm) et 3 % (pour la descendance Audoui n 
1, malgré un accroisseme nt annuel de 3 1 cm et début 
d 'attaque seu lement en octobre 1970, sans qu 'on puisse 
l' expliquer). 

Deux ans après mi se en place de l'essai, la hauteur 
moyenne des plants était de 94 cm et le taux d'attaque 
moyen de 5,6 %. 

L 'analyse des données ne fa it pas ressortir de diffé-
rences s ignificati ves du taux d ' attaque entre les prove-
nances (cf. tableau II). 

Tableau II 
Taux d'attaque selon les provenances 

dans les stations de I' Anguédédou et de Yapo 

Yapo N'Zida Irobo Audouin 
n 

Anguédédou 8,8 % 8,4 % 5,4 % 6,6 % 

Yapo 1,5 % 4,2 % 4,2 % 5,4 % 

L'examen des hauteurs, en l'absence d ' analyse statis-
tique, semble to ute foi s fa ire ressortir une meill eure 
croissance initiale de la provenance Yapo, par rapport 
aux trois autres provenances (cf. tableau III). 

Tableau III 
Hauteur moyenne des diverses provenances 

dans les stations de I' Anguédédou et de Yapo 

Yapo N'Zida Irobo Audouin 
n 

Anguédédou 106 cm 78 cm 76 cm 82 cm 

Yapo 11 3 cm 100 cm 106 cm 90 cm 

• Un deuxiè me essai plus am bitie ux a été mis en 
place en j uin 1974 par le C.T.F.T. : d ' une part, dan s la 
station de l' Anguédédou, sur 1,5 ha, mais il a été détruit 
lors de l' implantation de l' autoroute, aussi n' est- il cité 
que pour mémoi re; d ' autre part, sur le chantier SODE-
FOR de l' Abbé, en zone de forêt humide sempervi rente, 
dans l'aire naturelle du Khaya ivorensis, afin d'évaluer 



les descendances de 18 semenciers de Khaya ivorensis 
représentant huit origines géographiques du sud-est de 
la Côte-d'Ivoire (Yapo , Comoé, Rasso, Oress Kobro, 
Audouin , Loviguié, N' Zida et Irobo), les graines ayant 
été récoltées en 1972 sur des arbres de forêt naturelle, 
d ' autres sur des arbres de plantation de bonne venue. 

Le dispositif a été mis en place suivant la méthode du 
sous-bois (déli anage, puis empoisonnement au P80 du 
couvert sauf les arbres réservés, ouverture des lignes de 
plantation à 8 m d'intervalle , et plantation à 3,3 m sur 
les lignes). 

Les plants utilisés ont été élevés deux ans en pépi-
nière, avant d' être installés au sein du dispositif. 

Les in ventaires n' ont été effectués que quatre et six 
ans après la mise en place des plants , donc sur des 
arbres âgés de six et huit ans , en ce qui concerne la cir-
conférence à 1,30 m, la hauteur totale, la hauteur de la 
prem ière fourche et la forme du tronc. A quatre ans, la 
hauteur moyenne était de 2,84 m et à six ans de 4,05 m, 
avec une forte variabi lité individuelle , certains arbres 
dépassant 12 m après six ans dans les zones à forte 
ouverture du couvert. 

Les analyses n'ont pas montré de différence significa-
tive entre les descendances Yapo, Loviguié et Comoé 
tant du point de vue taux de survie que du point de vue 
croissance et forme (les taux de fourchaison dont les 
attaques du « borer » sont une des principales causes, 
sont très voisins). 

De même, les analyses sur les provenances N' Zida, 
Audouin, Comoé, Loviguié et Yapo , toutes descen-
dances confondues, n'ont pas fait apparaître de diffé-
rences stati stiquement significatives tant pour les 
mesures effectuées en 1978 que pour celles réalisées en 
1980 (cf. tableau IV). 

Tableau IV 
Croissance et forme des Acajous 

selon diverses provenances dans la station 
de I'Abbé 

Provenance N'Zida Loviguié Audouin Comoé Yapo 

Hauteur en 1980 4,12 m 3,48 m 4,69 m 3,89 m 4,30 m 

Hauteur en 1978 2,80 m 2,59 m 3,10 m 2,72 m 3,06 m 

% arbres d'avenir 49 67 66 58 70 

En conclusion, et bien que globalement les prove-
nances de Yapo et Audouin semblent présenter les 
meilleures caractéristiques globa les (croissance et 
forme) , il ne ressort pas de cette étude de résultats très 
probants quant à la possibilité d'utiliser la voie clas-
sique de sé lection de provenances pour résoudre les pro-
blèmes phytosanitaires de Khaya ivorensis. 

Ces résultats sont toutefois à prendre avec précaution, 
compte tenu : 

- de la forte variabilité de croissance des arbres au 
sein du peuplement, liée à la méthode du sous-bois utili-
sée; 

- du dispositif statistique utilisé et du nombre insuf-
fisant de répétitions ; 

- de l'hétérogénéité des modalités de sélection des 
porte-graines au sein des « provenances » et des « des-
cendances ». 

• Un essai plurispécifique d' Acajous a été aussi mis 
en place en 1976 dans la station de la Téné ; d' une part, 
en plein découvert et, d' autre part, sous Leucaena. 

A deux ans , les Khaya senegalensis ont la meilleure 
croissance, suivis de près par Khaya grandifoliola (en 
plein découvert notamment car peu de différence sous 
Leucaena) comparativement aux Khaya ivorensis et 
Khaya anthoteca. 

Parallèlement, les deux Acajous à forte croissance 
sont auss i les plus attaqués en plein découvert (26 % en 
moyenne en 1978) et on note un développement de 
pousses adventives sur 73 % de Khaya senegalensis, sur 
50 % de Khaya grandifoliola , de l'ordre de 25 % pour 
les deux autres espèces. 

Sous Leucaena, la croissance est de 40 % inférieure 
mais très peu d'attaques (moins de 5 % en 1978) et 
cotation de forme identique pour toutes les espèces. 

Ultérieurement, suite à un feu qui est passé en 
1983 dans les placettes en plein découvert, on a observé 
une chute de croissance importante des Acajous compa-
rativement aux Acajous sous Leucaena. 

A noter que, lorsque l' Acajou émerge du Leucaena, 
la progression des attaques est très nette. 

• Un autre essai a été installé en 1977 à Gregbeu en 
plein découvert, à l'écartement de 3 x 3 m, afin de com-
parer la croissance et le comportement de Khaya sene-
galensis , Khaya ivorensis (trois provenances : Banco, 
Yapo et N'Zida) et Khaya grandifoliola plantés en 
mélange avec du Cedrela odorata (25 % de Khaya, 
75 % de Cedrela, chaque Acajou étant environné de 
quatre Cedrela). Les Cedrela ayant une croissance plus 
rapide que les acajous, ces derniers ont bénéficié d'un 
certain ombrage, d'où des attaques de « borers » appa-
remment peu importantes. Le Khaya senegalensis 
pousse correctement jusqu ' à trois ans (3,84 m) et pré-
sente ensuite un ralentissement marqué de sa croissance 
en hauteur (4 ,90 m à cinq ans contre 10,40 m pour 
Khaya ivorensis et 10,30 m pour Khaya grandifoliola) ; 
sa forme devient alors très défectueuse (forte flexuosité 
et grosses fourches). 

En ce qui concerne Khaya ivorensis, deux inventaires 
ont été réalisés quatre ans et cinq ans après plantation, 
avec des résultats à examiner avec prudence compte 
tenu du petit nombre d'arbres (30 en moyenne par 
« provenance » ). 
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- Quatre années après la m ise en place de l ' essai, 
l'état sanita ire de Khaya ivorensis est g lobalement satis-
fa isant, malgré la présence notable d ' attaques d ' Holoce-
roides sur le tronc. 

- On n'observe pas de d iffé re nce s igni fica tive de 
croissance, tant en hauteur qu ' en circonférence entre les 
trois « provenances » (hauteur moyenne : 10,40 m et c ir-
conférence moyenne : 30,7 cm à cinq ans). 

- L 'exame n de la fo rme des arbres (fl ex uosité + 
fourche) fa it ressortir une meilleure qualité apparente de 
la provenance Banco par rapport à celles de N'Zida et 
de Yapo, mais le fa ible nombre d'arbres du dispositif ne 
permet pas de fa ire une analyse fi able de ces observa-
tions. 

• Enfi n, à la Sangoué en 198 1, a été mis en place un 
essai de comportement en plein découvert o ù ont é té 
comparés Khaya senegalensis, Khaya anthotheca et 
Khaya grand(foliola . 

A un an et demi , la hauteur de Khaya senegalensis 
est de l'ordre de 3 m pui s , par suite des a ttaques de 
!' Hypsipyla, la c ro issance diminue, l' accroissement en 
haute ur annue l moyen é ta nt com pri s e ntre 0 ,80 m et 
1, 15 m pour des arbres de cinq à sept ans. Au poi nt de 
vue forme, e ll e est b ie n me ill eure qu 'à la Téné, cec i 
étant sans doute lié à la recherche de la lumière et à des 
attaques du « borer » p lus tardives . Comparativement, 
les autres Acajous ont une croissance en hauteur supé-
rieure à l'âge de 7 ans et un taux d ' attaque sensiblement 
identique (attaques un peu mo ins précoces). 

• Conclusion : il ne semble pas que la sélection spé-
cifique au sei n du genre Khaya pui sse résoudre le pro-
blème de l' Hypsipyla, des attaques étant observées dans 
tous les types de plantatio ns, avec cependant des diffé-
rences de croissance. S i l'on se réfère aux résultats des 
parcell es d ' essa i in s ta ll ées à Yapo et à la Sangoué, 
Khaya ivorensis semble avoir une croissance supérieure 
à celle des autres espèces du genre notamment en zone 
de fo rêt dense sempervirente . En zone de fo rêt dense 
semi-décid ue, les di ffé re nces s' es tompent. C'est ai ns i 
q u'à Yapo, à hui t a ns, Khaya ivorensis a une ha uteur 
moyenne de 12 m alo rs que cel le de Khaya anthotheca 
n'est que de 6 m et celle de Khaya grandifoliola de 9 m. 
A la Sangoué, à l'âge de cinq ans, en plantation mélan-
gée avec du Cedrela, il y a seule me nt 10 c m d'écart 
entre Khaya ivo rensis et Khaya grandifoliola. A d ix 
ans, à la Sangoué, en plantation monospécifique, la hau-
te ur moyenne était de 13 m pour Khaya grandifoliola, 
12 m pour Khaya anthotheca et 9 m pour Khaya sene-
galensis . Le cho ix de l'espèce la plus appropriée, étant 
donné nos connaissances actuelles, est donc fonction de 
la station et du mode de plantation ; il est sans rapport 
avec les problèmes sanita ires. 

De même la variabili té intraspéc ifique, en ce q ui 
concerne Khaya ivorensis , est fa ible e t la sé lection 
d' une provenance ivoirienne ne peut suffire pour contrô-
le r le « borer ». Il faut rappe ler, néanmoins, que les dif-
férents essais effectués se caractéri sent par des di sposi-
tifs peu propices à des analyses réellement fiab les de la 
variabilité intraspéc ifique de Khaya ivorensis (méthode 
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de sélection des seme nciers, dispos itifs stat1st1ques , 
méthodes de pl antatio n) et par la fa iblesse des moyens 
huma ins et fi nanc iers d isponi bles po ur le suivi de ces 
d ispositifs . Les résul tats obtenus sont donc à examiner 
avec prudence. To utefois, il n'en ressort pas de diffé-
re nces marquées de la croissance e t du taux d'attaque 
entre les diffé re ntes « provenances » tes tées, ce qui, 
compte tenu du fa it que les dispositifs ont été installés 
dans des cond itions très proches de celles utilisées par 
la SODEFOR, es t déj à un résultat en soi ; cela semble 
indiquer que, même s i des différences ex istaient effecti -
vement, ces di ffé re nces ne sera ie nt q ue faib lemen t 
« valori sées » en conditions de plantatio n de type indus-
trie l. De te l les rec herches pourraie nt ê tre re lancées, 
d ' une part en fa isant appel à des méthodes de ty pe 
«ana lyses enzy matiques», d'autre part en remettan t en 
place de véritables dispositi fs d 'étude de la variabilité 
in traspécifique de Khaya ivorensis . 

Cependant, il se confirme qu' il existe une forte varia-
bili té individuelle aussi bien sous couvert qu ' en pleine 
lumière, tant en ce qui concerne la croissance des plants 
(20 cm à 2 m par an sur la hauteur) que pour leur sensi-
bili té à l' Hypsipyla. 

Afi n d ' exp lo iter cette possibil ité , une méthode de 
bouturage a été mise au poi nt, basée sur l' util isation de 
rejets herbacés placés sous mist après badigeonnage de 
la base de la bouture avec une hormone. La sélection de 
plants apparemment indemnes ne pouvant se faire q u'à 
un certain âge, il convient encore d 'étudier un mode de 
rejuvén il isation adéquat avant de mul tiplier les arbres 
in téressants repérés en plantation et de pouvoir vérifier 
la nature de cette tolérance. 

S ignalons auss i que, dans le même esprit, des essais 
de greffage Acaj o u sur Acajou o nt donné un taux de 
réussite de 55 % mais pas de gre ffes viables sur S ipo ou 
sur Cedrela. 

LES ESSAIS DE LUTTE 

D La lutte chimique 
(3, 4, 1 et 10) 

• Les premiers essais ont été effectués dans les pépi-
nières de Yapo Nord et de !' Abbé en 1963 (une pulvéri-
sation j usqu'à rui ssellement tou tes les trois semaines 
pendant quatre mo is) à titre curatif avec de la dieldri ne 
(0,25 % en so lutio n aqueuse), d' une part, e t du para-
thion (solution à 0,5 % dans l' eau) d'autre part et, à ti tre 
préventif, avec de la die ldrine (0, 1 % et 0,5 % ) et du 
parathion (0,25 % et 0,5 % ) sur jeunes semis. 

Le taux d'attaque sur plants non traités ayant été très 
fa ible, il n'était pas poss ible de fa ire des comparaisons 
valab les, cec i é tant peut-être en re lat io n avec la très 
fo rte pluv iosi té observée cette année- là, notamment e n 
j ui llet (502 mm au lieu de 159 mm) et en août ( 145 mm 
au lieu de 55 mm). Dix mois après le dernier traitement 
(septembre 1963), il n 'était pas observé d'a ttaq ue 



d' Hypsipy/a sur les j eunes pl ants tra ités préve nti vement 
mais les témo ins avaient 28 cm de hauteur, ceux tra ités 
à la di e ldrine 46 cm et ceux trai tés au parathi on 66 cm 
(action fe rtili sante san s doute). Dans le tra itement cura-
tif, pas d ' effet significa ti f ( 10 à 18 % de pieds attaqués 
chez les pl ants témoins et tra ités) . 

• En 1964 , un nouvel essai a é té effec tué dans la 
pép inière de I' Abbé sur des pl ants de 18 mois en répan-
da nt des gra nul és de d isul fo to n (à 5 % de mati è re 
ac ti ve) aux doses de 5 g, 10 g , 50 g , 100 g, 150 g par 
pl ant ou de phorate (à 10 % de m.a.) aux doses de 1 g, 
5 g, 10 g, 50 g. 2 1 jours après le tra itement, les pousses 
attaqu ées o nt é té o uve rtes . Pas de mo rtalité observée 
(sauf pour la dose de 150 g de di sulfoton et pour la dose 
de 50 g de phorate mais po ur un pl ant seul e ment dans 
chaque cas). Ces deux produits systémiques ne sembl ent 
donc pas avoir d 'effet pos iti f pour un coût intéressant. 

• En 1968 , mi se en pl ace d' un essai de traitement 
avec du méthidathi on aux doses de 0,2 %, 0,6 %, 1,2 % 
et 1,6 % de mati è re act ive , qui pe rm et d 'obtenir des 
rés ulta ts sati sfa isa nt s sur le pl a n c uratif à la dose de 
1,2 % sur des pl ants âgés de 16 mo is. 

• En 1970, reprise de cet essai afin de vé rifi e r 
l'efficac ité du produi t, en utili sant les doses de 0,4 %, 
1,2 %, 2,4 % et 3,2 %, ainsi que sa rémanence en utili -
sa nt une dose de 2,4 %, les traitements é tant effec tués 
dès qu e le ta ux d 'attaque dépassa it 4 %. On o bserve 
comme en 1968, une bonne effi cac ité du produit mais il 
s ' avè re nécessa ire d ' utili ser un e dose plus fort e q ue 
ce ll e préconi sée alors (2,4 % au li eu de 1,2 % ). 

Sur le pl an de la ré mane nce , il a é té nécessaire 
d 'effec tu er six tra itements de mai à nove mb re, la pro-
tec ti on qu e l'on peut assurer ne dépassant pas 15 jours 
lors des péri odes de pullul ati on et un mo is lors de la 
pé riode sèc he. Ceci est d ' ailleurs pl ausibl e étant donné 
le mode de déve loppement des pousses, d 'où sans doute 
l' intérêt d ' utili ser des produits (rés ine po lymère) per-
mettant une libération progressive de la mol écul e ac ti ve 
dans le végéta l. 

• En 1979, mise en place d'un essai à !' An guédé-
do u sur des pl ants de qu atre ans de 4 ,36 m de hauteur 
moyenne, dans une zo ne très infes tée (près de 1 OO % de 
plants a ttaqu és ou ayant é té a ttaqu és) comportant 
13 tra itements et des témoins. 

Chaqu e tra ite me nt unita ire é tant une co mbin aiso n 
(tro is mati ères ac ti ves) x (deux doses) x (x/- rés ine) x 
(sol/écorce) et représenté par 16 arbres . 

Les modalités des di vers tra itements appliqués étaient 
les sui vantes : 

C l : carbofu ran (0,75 g) incorporé dans le sol 
C2 : (0, 15 g + rés ine) incorporé dans le sol 
C3 : (0,75 g + rés ine) incorporé dans le sol 
A 1 : monocrotophos (0,75 g) incorporé dans le sol 
A2 : (0, 15 g + rés ine) incorporé dans le sol 
A3 : (0,75 g +résine) incorporé dans le sol 
A4 : (0, 15 g + résine) badigeonné sur écorce 
AS : (0,75 g + résine) badigeonné sur écorce 
L 1 : méthomyl (0,75 g) incorporé dans le sol 
L2 : (0, 15 g + rés ine) incorporé dans le so l 
L3 : (0,75 g + rés ine) incorporé dans le sol 
L4 : (0, 15 g +résine) badigeonné sur écorce 
L5 : (0,75 g + rés ine) badigeonné sur écorce 
La rés ine retard utili sée était du HoldupR, polymère à 

libérati on contrôl ée, fabriquée au x Etats-Uni s. 
Des in ventaires o nt été effectués lors de la mi se en 

pl ace, pui s deux mois, qu atre mo is, un an et deu x ans 
après traitement ; il s ont porté sur la hauteur to tale, la 
confo rm at ion et l'état sanita ire de la pousse terminale. 

On ne co ns tate aucune di ffé rence sig nifi cati ve au 
point de vue accroissement ni dans les premi ers mois, ni 
deux ans après le tra itement entre les différentes moda-
lités . 

Deux ans après le tra itement, la hauteur moyenne du 
peupl emen t, tous trai tements confo ndu s, était de 5,85 m 
(témo in : 5 ,57 m ) e t l ' accro isse me nt courant de 
0 ,7 1 m/an (témo in : 0,65 m/an) sur la derni ère année ; 
les meill e urs rés ulta ts éta ient obtenu s avec les tra ite-

Essai insecticide à Yapo en 1963 : arbres traités à l'arrière-plan. 

Insecticide trial at Yapo in 1963 : treated trees in the background. 
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ments C3 (carbofuran : 0,75 g + résine + incorporation 
dans le sol) et L3 (méthomyl : 0,75 g + résine + incor-
poration dans le sol). 

Les inventaires phytosanitaires, analysés par le test 
du khi 2, ne font pas ressortir de différences significa-
tives du taux d' attaque/survie des bourgeons terminaux. 

Compte tenu de la grande hétérogénéité du peuple-
ment au sein duquel a été réalisé l'essai, un tel disposi-
tif serait à réenvisager sur jeune peuplement (un an et 
deux ans) de façon à pouvoir suivre plus facilement 
l'évolution du peuplement en phase de début d'attaque, 
disposer d'un peuplement plus homogène et faire des 
observations directes de survie/mortalité sur les insectes 
visés. 

• En 1983, reprise des traitements de routine au 
méthidathion sur les trois espèces d' Acajous (Khaya 
ivorensis, K. anthotheca et K. senegalensis) plantées en 
1981 à Yapo. Il y avait deux placeaux par espèce et un 
seul était traité mais, comme indiqué précédemment, pas 
de résultats intéressants sur le plan préventif et sur le 
plan économique ; aussi ces traitements ont-ils été inter-
rompus au bout d'un an. 

• En conclusion, il apparaît que les traitements insec-
ticides sont restés au stade expérimental, n'ont pas 
donné entièrement satisfaction et posent des problèmes 
de rentabilité. S'ils peuvent être appliqués en pépinière 
avec du méthidathion et du carbofuran, en plantation il 
ne semble pas possible en revanche d'utiliser de telles 
méthodes, étant donné les coûts d'application et la mau-
vaise rémanence des produits. 

Il se pourrait néanmoins que l'utilisation de produits 
systémiques à libération contrôlée soit prometteuse. Il 
faudrait, pour le confirmer, réaliser des essais dans de 
meilleures conditions que celles rencontrées précédem-
ment. Il n'a été utilisé, en effet, qu'un seul type de 
résine et le test n'a été réalisé que dans une station. 
Aussi conviendrait-il, peut être, de tester des produits 
fabriqués et conditionnés spécialement pour cet usage, 
comme les granulés à libération contrôlée à base de car-
bosulfan, mis sur le marché récemment. 

L'utilisation ultérieure de telles méthodes en planta-
tion pourrait s'avérer intéressante pour des peuplements 
en mélange (avec Badi, Niangon, ... ) dans lesquels 70 à 
100 d' Acajous à l'hectare pourraient être introduits et 
traités dans les quatre-cinq premières années, le temps 
pour ces arbres d'avoir un fût correct et d'être moins 
sensibles aux attaques. 

Cela supposerait, toutefois, une rémanence d'effica-
cité de l' ordre de un à deux ans pour limiter les inter-
ventions à un niveau acceptable. 

D La lutte biologique 

Ainsi qu'on a pu le remarquer dans le précédent cha-
pitre, il n'apparaît pas que les ennemis naturels réperto-
riés puissent avoir une action parasite ou prédatrice per-
mettant de réguler favorablement les populations 
d'Hypsipy la. Les attaques de chenilles par des champi-
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gnons parasites sont extrêmement rares mais aucune 
étude n'a été réalisée à ce sujet en Côte-d' 1 voire. Des 
tests ont bien été effectués, par ailleurs, avec le Bacillus 
thuringiensis avec succès, mais cela n'a pas débouché 
jusqu'à présent sur des applications pratiques. 

D L'utilisation de la phéromone sexuelle 
d'Hypsipyla 
(2) 

Dans le cadre d'une action concertée entre les divers 
instituts du GERDAT, soutenue par la D.G.R.S.T. *, des 
études ont été entreprises sur la pyrale de I' Acajou par 
G. A. BOSSON (les travaux de laboratoire ont été réali-
sés dans le laboratoire des médiateurs chimiques de 
!'INRA de Brouessy, dirigé par C. DESCOINS), les appli-
cations sur le terrain des études relatives aux phéro-
mones de divers Lépidoptères ayant donné des résultats 
positifs notamment au sein de la sous-famille des Phyci-
tinae à laquelle appartient le genre Hypsipy la . C'est 
ainsi que l'on a procédé à l'analyse physico-chimique 
de la sécrétion phéromonale des femelles vierges afin de 
mettre au point un attractif sexuel efficace dans le cadre 
d'une lutte intégrée. 

Quatre produits ont été identifiés : le Z9 E 12 TDA 
(45 % ), le Z9 TDA (28 % ), le Zl IHDA (18 %) et le 
H Dol (9 % ) auxquels s'ajoute un isomère du 
Z9 H12 TDA. 

Le composé majoritaire a déjà été identifié chez 
d'autres pyrales phycitines et les tests olfactométriques 
mettent en évidence son activité dans le comportement 
sexuel d' Hypsipyla robusta (il est responsable de 
l'attraction à distance et entraîne le vol des mâles vers 
les femelles) . En présence du Z9 TDA, il provoque, dès 
que les antennes du mâle sont en contact avec la glande 
à phéromone des femelles appelantes, la sortie des geni-
talia. 

L'action du Zl 1 HDA n'a pu être précisée, étant 
donné l'absence de réaction des mâles lors des expéri-
mentations pratiquées. 

Des tests de piégeage sexuel ont été effectués en 
Côte-d'Ivoire dans les parcelles de Khaya ivorensis, 
Khaya grandifoliola, Khaya anthotheca et Khaya sene-
galensis mises en place dans les stations de I' Anguédé-
dou, Yapo et Oumé, entre 1978 et 1981 , avec diverses 
formulations utilisant les trois principaux produits iden-
tifiés, les capsules étant chargées à 0,5, 1,2 et 5 mg pour 
étudier l'influence de la dose sur le pouvoir attractif. 
Les captures ont été très faibles sur l'ensemble des par-
celles, la signification de tels résultats restant peu claire 
(pièges mal adaptés, formatio.n insuffisamment efficace, 
conditions stationnelles spécifiques). · 

A noter qu'au Sénégal (où de meilleurs résultats ont 
été obtenus) la formu le Z9 E1 2 TDA + Zl 1 HDA était 
la plus attractive. 

* Délégation Générale à la Recherche Scientifique et Technique. 



L'HDol, composé minoritaire n'ayant été isolé que 
tardivement, n 'a pu être inclus dans ces premiers essais. 
Il pourrait agir sur le comportement à courte distance 
des mâles et favoriser leur approche des femelles. Ceci 
reste à vérifier. 

Malgré leur grand intérêt, tant scientifique que dans 
une optique de lutte intégrée contre le « borer » de 
!'Acajou, ces recherches n'ont pu être poursuivies faute 
de disponibilités humaines et financières, tant en France 
qu'en Côte-d' Ivoire. 

D La lutte par les méthodes sylvicoles 
(3, 4, 6, 10 et 12) 

La suppression des pousses attaquées pendant les 
trois premières années, à l'occasion des travaux d'entre-
tien, a fait J' objet de quelques essais sans résultats inté-
ressants ; Je taux d'attaque reste toujours é levé et la 
forme des plants n'est pas améliorée, bien au contraire. 

La lumière, en agissant sur la croissance des plants, 
est un facteur indirect important des attaques observées 
tant en pépinière qu'en plantation ; il a donc semblé 
intéressant d'étudier le comportement des Acajous 
plantés en mélange avec diverses essences. Etant donné 
Je taux d'attaque observé en plantation en layons, ana-
logue à celui observé en plantation en plein découvert, 
il ne pouvait être envisagé qu ' une solution de compro-
mis ; celle-ci devrait permettre aux plants d 'atteindre 
une hauteur suffisante avec une croissance un peu 
réduite, du fait de J'ombrage, e t d 'être ainsi protégés 
contre les attaques du « borer ». 

• Pour les mélanges pied à pied ou ligne par 
ligne : J' essai Je plus ancien date de 1963 ; il a été réa-
lisé au Téké en mélange avec Heritiera utilis à raison 
de 1, 3, 5, 7 et 8 Niangons pour un Acajou (Khaya ivo-
rensis). Les attaques d' Hypsipyla sont restées modérées 
mais les dégâts occasionnés en 1979 par une exploita-
tion forestière n'ont pas permis de suivre cette parcelle. 

- En 1964, à Mopri, essai d ' un mélange Khaya ivo-
rensis avec Terminalia superba en recrû à 7 x 7 m en 
proportions égales, et d ' un mélange Khaya ivorensis -
Triplochiton scleroxylon en recrû à 7 x 7 m à 50 %-
50 %. 

A noter que la croissance des Acajous peut être 
considérée comme satisfaisante (5 m en hauteur à quatre 
ans) et de l'ordre de 14 m à 15 m à l' âge de 13-14 ans, 
date de la première éclaircie. 

Pas d'attaque la première année, Je couvert étant 
important et, la deuxième année, attaques localisées par 
taches. Ensuite, des attaques mais pas très nombreuses. 

A noter aussi que les plants, dans l'un et l'autre cas, 
sont surcimés dès l'âge de quatre ans et Je sont encore à 
28 ans, le mélange avec Fraké apparaissant comme le 
moins favorable. 

- En 1965, mise en place à Yapo d ' un mélange 
Khaya ivorensis - Heritiera utilis, soit un Acajou pour 
trois Niangons selon la méthode du sous-bois à 3, 
50 m x 7 m. 

Des traces d'attaques du « borer » sur Acajou mais 
peu nombreuses fin 1966, la situation restant stable les 
quatre années suivantes . Sur N iangon il a été aussi 
observé de jeunes pousses attaquées par des chenilles 
foreuses (Characoma stictigrapta Hamp.). 

Mais, dans J' ensemble, croissance correcte et aspect 
bien venant ; certainement, l'un des meilleurs compro-
mis parmi tous les mélanges testés. 

- En mélange avec Cedrela odorata dans l'essai mis 
en place à Gregbeu, en 1977, avec Khaya ivorensis, 
Khaya senegalensis et Khaya grandifoliola dans la pro-
portion d ' un Acajou pour quatre Cedrela qui l 'entou-
rent, les attaques du « borer » ne sont apparues qu 'assez 
tardivement à l' âge de trois ans et n'ont pas eu de 
conséquence sur la croissance des Acajous. Dans l ' essai 
mis en place à Mopri en 1980 avec Khaya ivorensis, on 
note en revanche une croissance très forte des Cedrela, 
de deux fois supérieure à celle des Acajous ; aussi ces 
derniers sont-ils fo rtement dominés, d'où pratiquement 
peu d'attaques mais aussi une croissance nettement infé-
rieure à celle observée dans l'essai de Gregbeu. 

Il faut signaler que le Cedrela est en principe sensible 
aux attaques d ' Hypsipyla robusta (ce qui a été confirmé 
en Afrique par des infestations artificielles en insecta-
rium); en Côte-d'Ivoire, celles-ci n'ont jamais été 
observées. De même, dans d 'autres pays d 'Afrique, les 
attaques sont semble-t-il très rares (quelques cas signa-
lés en Casamance, au Sénégal, par M. BRUNCK). 

- En mé lange avec Nauclea diderrichii (Badi) 
à 3 x 3 m à Yapo (en 1986) à raison d ' un Khaya ivo-
rensis pour deux, quatre ou neuf Badis . Peu d 'attaques 
et croissance réduite, les Acajous étant fortement surci-
més. 

- D ' autres mélanges ont été mis en place mais n 'ont 
pas fait l'objet d'observations particulières sur les 
attaques d' Hypsipyla. Il s'agit des mélanges suivants : 
Khaya ivorensis - Terminalia ivorensis (MOPRI, 1965), 
les Acajous étant dominés par les Framirés (recrû, écar-
te ment de 8 x 8 m, pied à pied) ; Khaya ivorensis -
Tieghemella a/ricana (Mopri , 1964) sur recrû, à 6 x 6 m 
à raison d'un Makoré pour quatre Acajous, les Makorés 
étant surcimés par les Acajous qui n ' ont cependant pas 
une croissance très forte, ce qui laisse supposer que les 
attaques du « borer » ont dû être assez importantes ; 
des mélanges multispécifiques Khaya, - Triplochiton -
Tieghemella (MOPRI , 1964), d' une part, Khaya -
Triplochiton - Terminalia superba e t T. ivorensis -
Aucoumea - Cedrela (Yapo, 1979) sur lesquels les 
attaques du « borer » ont é té nombreuses e t graves, 
d'autre part. 
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• Pour les mélanges placette par placette : i 1 n ' a 
pas été mis en place d 'essai phytosanitaire. 

Il faut néanmoins s ig naler un essai sylvicole mis en 
place à Yapo e n 198 1 (essa i bois d 'œuvre à longue 
révolution , à 3 x 3 m , placeaux de 49 plants et 5 m 
entre les placeaux, en recrû), les Acajous (Khaya ivo-
rensis, Khaya antlwtheca et Khaya senegalensis) étant 
répartis en deux placeaux par espèce parmi 18 autres 
placeaux (une placette po ur chaque espèce de bo is 
d 'œuvre testée) , essai dont les résu ltats des observa-
tions sur les attaques d' Hypsipyla (forte infestation dès 
la plantation) soulignent combien il est difficile de les 
interpréter étant donné les facteurs en jeu. Ces facteurs 
peu vent être classés dans l'ordre suivant: croi ssance 
des plants qui vari e selon les espèces, proximité plus 
ou moins grande de la forêt préexistante, attraction qui 
diffère d ' une espèce à l' aut re, pl ace re la ti ve dans le 
dispos itif, ce qui permet de penser qu ' il pourra it être 
poss ib le d ' iso ler de petites pl antations d' Acajou au 
centre de grandes plantations d'autres essences , les 
foyers d ' infestation devant être suffisamment éloignés 
et les plants mis en place étant indemnes à la planta-
tion. 

• La fertilisation : plus la croissance des plants est 
forte e t plus le taux d'attaque et les dégâts sont impor-
tants. Il n 'apparaît donc pas possible de concilie r gain 
en haute ur et diminution des a ttaques. En effet , un 
apport d 'engrais complet permet presque de doubler la 
croissance des plants en pép inière mai s ce gain 
s'accompagne d ' un accroissement du taux d' attaque, qui 
passe de 2 % chez les p lants témo ins à 20 % chez les 
plants traités à l'âge de huit mois. 

Au contraire, a insi que s ig nalé précédemme nt, 
l 'apport d e s ul fa te de potasse se traduit par un petit 
supplément de croissance mai s les attaq ues observées 
sont comparables à celle du témoin et ne se man ifes-
te nt qu ' avec deux moi s d e retard (essai effectué à 
Yapo en 1969). L ' utilisation d ' une fumure est donc à 
recons idé re r, un retard des attaques sur les plants 
n'éta nt pas un facteur négl igeable . Elle serait , 
d 'ailleurs, d 'autant plus intéressante si l 'on pouvait la 
combiner avec l'utili sation d ' insectic ides systémiques 
à libération progressive. 

• Les plantations sous Leucaena : le Leucaena est 
un arbre fixateur d 'azote e t donc susceptible d ' avoir un 
double effet, en améliorant la fertilité du sol et la crois-
sance des p lants tout en assurant une protection aux 
Acajous contre l ' Hypsipyla par son ombrage. Comme 
pour certaines plantat ions en mélange, il s'agit d ' un 
compromis acceptable mais en restant vigilant, les Aca-
jous é ta nt fortement attaqués dès qu ' il s é mergent en 
pleine lumière. A noter que le Leucaena semble avoir 
eu à la Téné e t à la Sangoué un effet positif pour li miter 
la propagation des feux. 

26 

Plantation en mélange Khaya ivorensis - Heritiera utilis . 
Mixecl planta tion of Khaya ivorensis and Heritiera utilis. 

D La sélection d'arbres tolérants ou résistants 

• S i l' on a observé des plan ts indi viduels apparem-
ment tolérants, aucune étude n'a é té faite dans ce 
domaine car on ne disposait pas des techniques néces-
saires à leur multiplication. S i des progrès ont été faits à 
ce propos, il faut signaler cependant que l' on ne dispose 
pas encore aujourd' hui d ' une méthode tout à fait appro-
priée. 

• Aucune recherche n' a été entrepri se, par a ille urs, 
sur les phénomènes d 'attraction b ien qu ' en Amérique 
Latine quelq ues résultats aient pu ê tre obtenus avec 
Hypsipyla grandella vis-à-v is des Mé li acées du genre 
Cedrela, Toona et Swietenia. 

• Des études o nt, en revanche, é té e ntreprises fin 
1985 sur les substances naturelles extraites de Khaya 
ivorensis provenant de Côte-d'Ivoire, par une allocataire 
de reche rche CIRAD-C.T.F.T., Mlle D. LAMARQUE, e n 
re latio n avec l ' Uni vers ité Pari s VI, P rofesseurs J .-J. 
BASS ELIER et J .-L. CLEMENT (9 et 13). 

Lors de ce travail , il a été procédé à des extractions 
successives en effectuant à chaque stade des tests anti-
appétents, les recherches n' étant poursui vies que sur le 
principe actif susceptible de provoquer sur milieu artifi-
ciel l' absence de développement des che nilles (tes ts 
avec Spodoptera j i·ugiperda Lépidoptère po lyphage e t 
Hypsipyla) et leur mo rt par inanitio n mê me à faib le 



dose . Quatre produits ont pu ainsi ê tre iso lés et leur 
étude structural e a révélé que troi s d ' entre eux étaient 
connus; mais, grâce à l'apport de la R.M.N. (Résonance 
Magnétique Nucléaire) à trois dimensions, il a été pos-
s ible de réattribuer certains s ig na ux e rronés. Le qua-
trième, appelé isoprocerano lide, n'avait pas jusqu'à pré-
sent été isolé de matériel végéta l. Sur ces quatre 
produits, trois présentent une acti vité antiappétente, ces 
derniers se di stinguant du produit non act if par la pré-
sence d'une lactone non conjug uée, ce qui permet de 

supposer que ce moti f est e n relation avec l ' activité 
antiappétente constatée. 

Comparaison fa ite avec l'azadirachti ne extraite d'une 
autre Mé li acée (Azadirachra indica), on cons tate un 
type d'activité comparable mais, dans ce dernier cas, il 
y a toxicité, ce qui n ' est pas le cas pour les produits iso-
lés de I' Acajou . Un prolongement de cette é tude serait 
de déterminer la présence de ces substances dans les 
j e unes pousses et de voir s i les a ttaques observées ne 
sont pas en relation avec une déficience de ces produi ts. 

CONCLUSION GÉNÉRALE 

Les Acajous du genre Khaya sont, en Côte-d' Ivoi re, 
l'objet d 'attaq ues de ravage urs di vers; certaines son t 
graves, d 'autres occasionnelles (défoliateurs en particu-
lier) ou actuellement négligeables mais peuvent cepen-
dant être dangereuses car e lles sont, le plus souvent, très 
liées au mode de plantation , qui évol ue dans le te mps, 
mais aussi aux modifications générales de l' environne-
ment du fa it de la disparition accélérée et a larmante de 
la forêt naturel le. 

• En zone de savane sont à redouter essentiellement 
les dégâts dus aux bœufs, caprins et antilopes qui , 
malg ré les précautions prises (c lô ture de protecti o n 
d'une grande hauteur), sont à l'orig ine d ' une mauvaise 
cro issance et accentuent très fo rtement la mauvai se 
forme observée assez fréquemment sur des plants natu-
re ls indemnes d'attaques de ravageurs. 

• En zone de fo rê t et en zone de savane, s ' il n ' y a 
pas ou peu de dégâts dus aux bovidés, la ruineuse des 
pousses Hypsipyla robusta apparaît comme le principal 
facteur limitant, à l'extension de l' Acajou. Les attaques 
ont lieu toute l'année avec un ralentissement en période 
sèche, en rapport avec la croissance des jeunes pousses 
et donc indirectement avec la pluviosité et la lumière ; il 
en découle des variations d ' une année sur l'autre dans le 
développement des attaques . Les dégâts observés sont 
spectaculaires aussi bien dans les plantations pures en 
pleine lumière sur recrû ou en layons, lorsque les inter-
lignes sont régulièrement rabattues, que dans les planta-
tions en mélange dès que les plants reçoivent suffisam-
ment de lumière. 

Sous ombrage, les attaques sont rares et même 
absentes mai s la croissance des plants est réduite . En 
revanche, la forme des arbres y est sou vent bie n 
meilleure. 

Autre point important en ce qui concerne les dégâts 
occasionnés, la capacité pour les arbres de récupérer une 
forme meilleure avec l'âge, du fa it de l'élagage naturel 
des grosses branches, comme on a pu l 'observer dans 
diverses plantations âgées , d'assez belle venue, qu i 
avaient été fortement attaquées dans leur j eunes âges, à 
Yapo et à !'Abbé en particulier. 

La lutte contre ce type de ravageur endophyte est très 
difficile et, jusqu 'à présent, il n 'a pas é té possible de 
mettre au point des méthodes à la fois fi ables et écono-
miques. 

A l' heure actuelle, on peut intervenir en pépinière par 
la voie chimique si le besoin s'en fait sentir, ce qui est 
d'ailleurs main tenant rarement le cas, les jeunes plants 
n'ayant que six mois lors de la plantation. 

En plantation , on a observé ces dernières années un 
abandon de I' Acajou du fait de son taux élevé d 'attaque 
par le « borer » mais aussi du fa it de sa croissance 
mo ins fo rte que celles d 'essences à moyenne révolution 
comme les Terminalia, les Triplochiton et le Cedrela, 
Méliacée lui aussi, mais qui n'a été attaqué jusqu 'à pré-
sent que très exceptionnellement en Afrique. Cet aban-
don est lié au passage à des méthodes de plantation en 
plein décou vert et aux exigences des bailleurs de fonds. 

Il ne faudrait pas, cependant, oublier que l ' Acajou 
é ta it autrefois largement utilisé dans les plantations en 
s:pus-bo is avec peut-être des résu ltats variables mais, 
tdut compte fa it, assez corrects ainsi qu 'on a pu le 
t'onstater dans certaines parcelles des stations de Yapo, 
de Mopri .. .. 

Certains arbres (parcelle 1936 de Yapo) ont d 'ailleurs 
déjà été explo ités à environ 50 ans, ce qui, malgré les 
attaques dans leur jeune âge, révèle une croissance pou-
vant être qualifiée de très correcte . En o utre, dans des 
planta tions plus réce ntes des stations de l' Abbé et de 
l 'Anguédédou, des rapports de la SODEFOR (Socié té de 
Reboisement de l'Etat Ivoirien) indiquent que l' on peut 
obtenir à 15 ans une cinquantaine d ' Acajous à l'hectare, 
ayant une forme et une croissance satisfaisantes. 

Lo rsq u ' il n ' est pas attaqué (Sta tion de N ' Zida), 
I ' Acajou se révèle comme une excellente essence de 
pl antation. En outre, il apparaît possible d'effectuer des 
boisements en mélange (Niangon, Cedrela par exemple) 
qui permettent d'obtenir des croissances acceptables à 
condition de prendre néanmoins quelques précautions. Il 
en est de même pour les plantations sous Leucaena mais 
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on manque de recul et les essais effectués sont trop peu 
nombreu x pour qu'il soit possible de généraliser ces 
méthodes dès à présent. 

• Dans certaines sta tions de la forêt dense humide 
et de la forêt semi-décidue, il n ' est pas rare d 'observer 
des attaques du tronc, souvent accompagnées d' écou-
lements de gomme, par des chenilles du Cosside Holo-
ceroides ferrugineotincta. Ces attaques se s ituent au 
niveau du cambium et ne nuisent ni à la forme, ni à la 
vie de l'arbre; mais elles sont parfois à l'origine d'une 
mauvaise croissance e t surtout du développeme nt de 
défauts internes, qui peuvent altérer la qualité du bois et 
donc le dépréc ier. Aucune é tude parti culière n ' a été 
entreprise à ce sujet, le problème de la mineuse des 
pousses apparaissant comme plus important. 

• M algré de très modestes moyens, on a cherché à 
développer une approche à la fois globale et intégrée de 
lutte contre le ravageur le plus important sur le pl an 
économique, la chenille mineuse des pousses de l' Aca-
jou, Hypsipyla robusta. Pour cela, o n a exploré diffé-
rentes voies (lutte sylvicole, éthologique, chimique ... ) 
avec quelques résultats intéressants, mais aussi avec des 
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Although African mahogany is one of 
the most valuable African tropical tim-
ber spec ies, virtually ail the wood so ld 
on world markets is obtained from natu-
ral forests. 

In spite of the fact that the oldest 
plantations are more than 50 years old, 
few successfu l plantations have been 
established in Africa, especial ly in 
regions where mahogany is native. This 
can primarily be attributed ta the fact 
that such species are susceptible ta 
insect attacks, particularly shoot-boring 
caterpillars. 

In Côte-d'Ivoire, Khaya spp. (mainly 
K. ivorensis, but also K. grandifoliola 
and K. anthoteca) have been planted on 
a few thousand hectares in the southern 
part of the country (rainforest zone). 
Most plantations have been set up by 
enrichment under natural forest. During 
the last fifteen years, plantations under 
full light have a lso been tested in 
experimental plots. Sorne small trial 
plots of Khaya senegalensis have 
recently been set up in the central and 
northern part of the country (savanna 
region). 

Phytosanitary survey 

Phytosanitary surveys have been 
conducted by entomologists from 
C.T.F.T., and have shown a wide range of 
pests, most of them being insect pests. 

Seeds are often attacked by Pyralidae 
caterpillars, such as Catopyla dysorph-
naea and Hypsipyla spp., justifying 
insec ticide treatment for seed conserva-
tion. 

A lthough relatively few defoliators 
have a s ignificant impact, the well-
known shoot-borer Hypsipyla robusta 
Moore is observed on ai l four Khaya 
species , and is present in most of the 
natural forests and mahogany planta-
tions in the country. Another species of 
shoot-borer (Gyroptera robertsii) is also 
present in the evergreen rainforest zone. 

The insect larvae of bath Hypsipyla 
and Gyroptera ki l! the terminal shoots 
of young mahogany trees. Thereafter, 
new shoots, beginning ta resprout, form 
a forked tree of no commercial value. 

Shoot-borer attacks have been identi-
fied as the most damaging pest of Afri-
can mahogany , as a result of which 
mahogany has been replaced by other 
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timber species (Teak ; Terminalia spp.; 
Cedrela odorara, which is not attacked 
by H. robusta, ... ) in reforestation pro-
grammes in Côte-d 'Ivoire. 

Trunks of young trees are se ldom 
bored by Apate spp. in dry seasons, but 
the bark is frequently subject ta attacks 
by the larvae of Holoceroides ferru-
gineotincta. 

Specific studies on 
Hypsipyla robusta Moore 

Research activities conducted on H. 
robusta biology in Côte-d'Ivoire, com-
plementary ta studies conducted in other 
African countries (Ghana, Nigeria), 
gave interesting results. Information rel-
evant ta it s live cycle, ta natural ene-
mies (the Braconidae, Protomicroplitis 
austina being the most frequent), and 
ta the insect population dynamic in 
young mahogany plantations, is ava il -
able. The effects of environmental fac-
tors on tree growth and insect attacks 
have also been exam ined. The rat io 
between sun li ght and shade is a major 
factor in thi s respect. 

A specific artificia l breeding medium 
has been developed, and a complete 
artificial life cycle is now carried out in 
CIRAD's laboratory in France. 

Variabi li ty in the susceptibi li ty of dif-
ferent geographical origins of K. ivoren-
sis ta H. robusta has been studied, 
based on field trials. No obvious dif-
ferences have been observed between 
them, but such preliminary studies 
shou ld be checked with a more appro-
priate methodology. 

Studies on Hypsipyla robusta 
control 

In order to prevent or ta limit such 
attacks, different potential contra i meth-
ods have been tested, with various 
operational results at field level. 
D Use of insecticides 

Methidation gave interesting results 
in nurseries , but was not sufficiently 
remanent for plantation treatment. 

Sy stemic insecticides, mixed with 
slow-re lease resins, did not give positive 
results, either by bark applications or by 
ground incorporation. More accurate 
trial s and experiments should be set up 
for a better evaluation of such methods. 

D Use of sexual pheromones 
Field trial with synth.etic formulat ions 

of H. robusta pheromones (produced by 
INRA-France) have been conducted in 
Côte-d'Ivoire, on various ecological 
zones and different Khaya species. No 
positive relation was obtained. The 
significance of such results is therefore 
still unclear. 
D Sylvicultural control 

Different sylvicultural methods , aim-
ing ta prevent or delay shoot borer 
attacks, have been tested. They include 
pruning of young trees , use of fertilisers , 
plantations under shade of preplanted 
Leucaena leucocephala, mixed planta-
tions of mahogany with medium grow-
ing timber species and small mahogany 
plots isolated in large scale monospecific 
plantations of non susceptible species. 

The most promising results were 
obtained by combining shade protection 
during the first few years, with mixed 
plantations of low mahogany density. 
Quite good results can be observed in 
some old plantations set up under natu-
ral forest caver, presenting well formed 
mahogany with worthwhi le growth. 

Future activities 

Further research activities are needed -
in comb ination with an increase in 
research staff and financial support -
particularly for the selection of potential 
"tolerant" trees and the development of 
efficient insecticides. 

Closer relationships and information 
sharing with other Jaboratories working 
on Hypsipyla spp. (between African 
countries, but also in relation with Euro-
pean and South American laboratories) 
should be encouraged. 

Nevertheless , the integrated approach 
developed in Côte-d ' Ivoire on the rela-
tionship between mahogany and shoot-
borers gave promising results for prac-
tical plantation management, and dem-
onstrated that African mahogany could 
remain a worthwhi le species for enrich-
ment and reforestation programmes. 

Last, but not least, it is important ta 
bear in mind that plantations are not the 
only way ta produce mahogany. Proper 
natural forest management should be 
developed, especially for the production 
of slow-growing tropical timber. 
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